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À toutes les femmes et à tous les hommes du RAID, à celles et ceux qui les aiment et qui les soutiennent dans l’ombre, à celles et ceux qui ne sont plus là mais dont le souvenir les accompagne, à celles et ceux qui continuent fièrement de porter l’héritage, et enfin à celles et ceux qui, demain, rejoindront cette grande famille.




AVANT-PROPOS
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Contrairement à celles et ceux mis à l’honneur dans ce livre anniversaire, je ne suis pas policier, encore moins membre du RAID. Je ne suis qu’un témoin extérieur, un observateur attentif et un commentateur des actions de ces femmes et de ces hommes d’exception qui ont, un jour, revêtu la tenue noire de cette unité d’élite. Mon premier souvenir du RAID remonte à 1993, lors de la prise d’otages de l’école maternelle de Neuilly. J’avais huit ans. Le RAID aussi. Comme toute la France, j’étais devant le journal de 20 heures, et je garde intactes les images de ces hommes cagoulés aux silhouettes mystérieuses, dont certains portaient dans leurs bras les enfants qu’ils venaient de délivrer. À cet âge, je comprenais instinctivement que le RAID n’était pas une unité de police ordinaire.

Comment imaginer, à cette époque, que le petit garçon ébahi devant sa télévision raconterait l’histoire de ces héros discrets trente-deux ans plus tard? Fils d’enseignant, natif de la Provence rurale, rien ne me reliait a priori à la Police nationale. La vie m’a toutefois poussé à consacrer mes études, puis ma carrière universitaire et médiatique, à éclairer les coulisses des questions de sécurité intérieure. À la place qui est la mienne, je me suis toujours attaché à expliquer ce que ces hommes et femmes accomplissent dans l’ombre, avec discrétion et avec modestie. Mon but est de raconter, de partager, d’éclairer pour mieux faire connaître leur mission au grand public.

La première fois que j’ai franchi les portes du RAID, c’était en 2010. Je dois cette visite à Gérard Zerbi. Je l’avais connu quelques années auparavant grâce à Civipol, dont la directrice générale déléguée, Nathalie Félines, fait partie de mes amis les plus proches. Gérard Zerbi, dit « le grand Z », avait une personnalité fascinante, déroutante même. Je le revois encore me conduire à toute allure vers Bièvres, baissant ostensiblement le pare-soleil marqué « police » pour emprunter impunément les couloirs de bus. À l’époque, cela me faisait rire. Depuis qu’il n’est plus là, ce souvenir avec lui reste l’un des plus précieux qu’il m’a laissés.

En passant la grille à Bièvres ce jour-là, j’ai ressenti une émotion que je ne peux oublier. Bièvres n’est pas simplement un lieu où se préparent des interventions de police. C’est un endroit où le poids de l’histoire s’éprouve, se ressent et saisit le visiteur. À 25 ans, quand vous en franchissez les grilles pour la première fois, vous éprouvez de l’humilité. Vous vous sentez tout petit. Vous essayez de ne pas gêner. Vous vous rendez immédiatement compte que vous ne pénétrez pas un lieu ordinaire, mais un espace où quelque chose de plus grand vous précède, vous dépasse, et se perpétuera bien après vous.

Depuis ce matin d’hiver 2010, je suis revenu à Bièvres des dizaines et des dizaines de fois. Et, à chaque visite, la même émotion. Intacte. Le RAID est à la fois un laboratoire et un sanctuaire. On y voit ce qui évolue, bien sûr, mais aussi, et surtout, ce qui reste immuable : la solidarité, la rigueur, la loyauté, la culture de l’excellence.

Au fil des années, le RAID m’a offert des rencontres inestimables et des mentors exceptionnels. Après Gérard Zerbi, Jean-Louis Fiamenghi m’a pris sous son aile. Dans son sillage, Ange Mancini et Christian Lambert, chacun à leur manière, m’ont témoigné une confiance dont je mesure chaque jour la portée. Amaury de Hauteclocque, Jean-Michel Fauvergue et Guillaume Cardy sont des interlocuteurs réguliers, tandis que Jean-Baptiste Dulion est devenu un ami.

Avec le recul, rien ne me prédestinait à écrire ce livre. Si j’ai l’honneur de le signer, c’est parce qu’ils m’ont tous fait confiance. Et cela m’oblige. Dans les pages qui suivent, il y a donc un peu de moi-même, car désormais il y a aussi un peu de RAID en moi.

J’espère que ces pages tiendront leurs promesses et qu’elles feront ressentir au lecteur un peu de l’âme de cette unité exceptionnelle qu’est le RAID.

Guillaume Farde, mai 2025
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Deux hommes, une même vision, un destin commun : Robert Broussard et Ange Mancini ont imaginé le RAID. Ensemble, ils ont façonné cette unité d’élite, vitrine de la Police nationale.


[image: ]

Robert Broussard, Ange Mancini et Philippe Delafosse, adjoint d’Ange Mancini lorsque ce dernier était chef du RAID (de gauche à droite).






INTRODUCTION

ILS ONT CRÉÉ LE RAID


Au début des années 1980, la France traverse une période particulièrement tourmentée, marquée par la montée inquiétante du grand banditisme et les premières secousses du terrorisme international. L’idée de créer une unité de police spécialisée, à même de gérer des crises de haute intensité sur l’ensemble du territoire, trouve ses origines quelque temps auparavant, dans un contexte peu connu. Nous sommes en Corse. Robert Broussard et Ange Mancini, deux figures emblématiques de la police judiciaire, sont attablés autour d’un dîner devenu rituel. Ils sont affectés sur l’île depuis un moment déjà et, comme le dit Ange Mancini avec son style inimitable : « On s’emmerde, alors on passe notre temps à bouffer. » Entre deux éclats de rire et quelques anecdotes dont eux seuls ont le secret, la discussion dérive peu à peu vers le gang des postiches, le terroriste Carlos et Action directe.

Qu’importe si la soirée est arrosée ou non, la légende retient surtout que c’est sur cette terre corse, entre mer et montagne, que ces deux monstres sacrés de la police prennent pleinement conscience de la nécessité d’une unité spécialisée, capable de réagir vite, fort, partout et tout le temps. Ce soir-là, Robert Broussard et Ange Mancini tracent ensemble les premiers contours d’un groupe d’intervention national qui n’existe encore que dans leurs pensées. Mais l’idée vient de naître. Le RAID est imaginé, et c’est en terre corse qu’il prend racine.

Peu de temps après, lorsque Robert Broussard rejoint le cabinet du directeur général de la Police nationale, il suggère immédiatement l’idée à Pierre Joxe, ministre de l’intérieur fraîchement nommé. Ancien patron emblématique de la Brigade de recherche et d’intervention (BRI) de la préfecture de police de Paris - l’« Antigang », pour reprendre le surnom de l’époque -, Robert Broussard est une des grandes figures du mythique 36 quai des Orfèvres. En 1984, il bénéficie déjà d’une solide réputation dans les milieux policiers et judiciaires, et les Français reconnaissent entre mille son inimitable collier de barbe, autant qu’ils saluent son rôle décisif dans la neutralisation du criminel Jacques Mesrine.

Afin de définir clairement les contours de cette nouvelle unité, Robert Broussard reste en contact étroit avec Ange Mancini, son complice de toujours, et s’appuie sur Christian Lambert, venu le rejoindre au cabinet du directeur général de la Police nationale. Leur réflexion aboutit rapidement à l’idée que le futur « GIPN national », comme on disait alors, devait prêter assistance aux autres services de police dès l’instant où les moyens conventionnels ne suffiraient plus, tout en ayant une spécialisation marquée dans la lutte contre le terrorisme.

À cette période, Paris dispose d’une BRI depuis 1964, médiatisée par ses interventions contre des braqueurs particulièrement violents, comme ceux du gang des postiches. Parallèlement, en réaction directe aux attentats meurtriers des Jeux olympiques de Munich en 1972, la préfecture de police met sur pied, dès le mois d’octobre de la même année, une brigade anti-commando spécifiquement pensée pour intervenir rapidement en cas de prise d’otages ou d’attaque armée dans la capitale. Constituée de tireurs accomplis, d’inspecteurs chevronnés et d’experts en sports de combat, la BRI - y compris dans sa configuration anti-commando -n’est toutefois pas une unité à compétence nationale, même s’il lui arrive de se projeter au-delà de la plaque francilienne.

En région, la réponse opérationnelle passe par les Groupes d’intervention de la Police nationale (GIPN). Le premier est créé à Marseille, et d’autres suivent rapidement dans les grandes villes. Bien que très compétentes, ces unités de petite taille (une vingtaine d’hommes en moyenne chacune) ne disposent pas d’une capacité suffisante pour répondre de façon coordonnée à des crises complexes et simultanées sur l’ensemble du territoire national.

Enfin, depuis 1974, la Gendarmerie nationale dispose du Groupe d’intervention de la Gendarmerie nationale (GIGN), une unité d’élite particulièrement efficace, basée initialement à Maisons-Alfort avant de déménager à Satory, près de Versailles. Le GIGN a rapidement acquis une réputation internationale, notamment lors de la libération spectaculaire d’otages à Djibouti en 1976, puis lors de l’opération menée à La Mecque en 1979, où plusieurs militaires de l’unité assistent et conseillent les forces saoudiennes.

Dans ce contexte, la nécessité d’une autre unité d’intervention à compétence nationale n’est pas communément admise. Les GIPN résistent à l’idée. Quant à la BRI de Paris, le poids politique du préfet de police de l’époque ainsi que sa popularité dans l’opinion empêchent qu’on la dépossède de certaines de ses missions.

Cependant, l’évolution rapide des menaces terroristes intérieures - comme les séparatismes corse ou basque, et internationales, en raison des tensions au Proche-Orient - impose de renforcer les métiers de l’intervention. À l’époque, la Gendarmerie nationale relève encore du ministère de la Défense et, pour Pierre Joxe, disposer d’une unité centrale au sein de la Police nationale, sous tutelle directe du ministère de l’intérieur, présente un intérêt tant stratégique que politique.

Le ministre lance donc ce projet ambitieux. Chef de son cabinet, François Rebsamen dîne avec d’autres conseillers dans un restaurant italien, La Toscana, situé rue de Ponthieu, à Paris. Au cours du repas, les noms fusent: « FIRST », dit l’un. « Trop américain », dit l’autre. Autour de la grande table, le journaliste Jean-Loup Reverier a l’idée de l’acronyme « RAID », pour Recherche, Assistance, Intervention, Dissuasion. Le nom ne séduit pas Pierre Joxe en première intention, plus coutumier des acronymes difficilement prononçables où le P de police figure en bonne place. En habile manœuvrier, Ange Mancini convainc progressivement l’entourage de ce ministre ombrageux que le nom RAID, clair, percutant et immédiatement identifiable, illustre parfaitement l’esprit de ce nouveau service d’élite.

C’est donc RAID. Reste à décider qui sera le premier chef. Ange Mancini est candidat. Mais il n’est pas seul en lice. Pierre Joxe hésite entre plusieurs profils solides. Les candidats les plus sérieux passent entre ses mains pour un entretien décisif. Pour Ange Mancini, l’entretien consiste en une promenade singulière, presque philosophique, dans les jardins du ministère, place Beauvau. Quarante-cinq minutes durant lesquelles les deux hommes échangent sous les arbres, comme des péripatéticiens modernes, discutant non pas de métaphysique mais d’intervention et de sécurité nationale. Ange Mancini s’est soigneusement préparé. Il expose sa vision avec détermination : il envisage le futur RAID comme une unité composée d’opérateurs venus de tous les corps, de toutes les fonctions et de tous les grades de la Police nationale, rassemblés autour d’un esprit unique, d’une identité forte et cohérente. Au bout de dix minutes d’un monologue passionné, le ministre marque une pause, scrute son interlocuteur et lâche froidement : « Et alors ? » Ange Mancini ne sait pas quoi penser de cette interjection. Mais, dans tous les cas, l’entretien est réussi. Quelques jours plus tard, Pierre Joxe tranche : Ange Mancini devient le tout premier patron du RAID.
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À gauche, Ange Mancini, à sa droite, Pierre Joxe, en visite au RAID où il se fait présenter de l'armement.


Pour l’emblème de l’unité, la panthère noire n’est pas choisie au hasard. Ange Mancini cherche un animal qui incarne à la fois l’élégance, la force, et la discrétion. Si le tigre est envisagé au départ, ses rayures ne rendent pas l’image assez nette. C’est finalement une panthère, repérée sur un vase grec, qui fait consensus. Cette panthère noire, sobre, puissante mais jamais agressive, symbolise parfaitement l’esprit du RAID : l’efficacité discrète et déterminée. En clin d’œil au slogan présidentiel de François Mitterrand, « La force tranquille », le RAID s’est un peu bâti le sien, « La panthère tranquille », en une image.

Après avoir trouvé un nom et un emblème, il reste à recruter les premiers opérateurs. Lorsque le télégramme paraît, ils sont 1 200 à se porter candidats. Pour n’en retenir finalement que 80, Ange Mancini a des critères bien précis. « Humilité et humour », dit-il encore aujourd’hui en repensant à cette époque. Il est vrai que les premiers à revêtir un bleu de travail emprunté aux CRS, avec l’acronyme RAID cousu à la hâte sur la poitrine, ne manquent pas de second degré. Mais ce n’est évidemment pas là leur unique qualité. La stabilité émotionnelle est centrale, déjà à l’époque : « Ils sont borderline mais très conscients de l’être », confie Ange Mancini dans un éclat de rire. Les pionniers sont réunis, l’aventure peut démarrer.

La première mission ne tarde pas : dès novembre 1985, le RAID sécurise le déplacement du président François Mitterrand aux Antilles, dans un contexte où la crainte d’actes extrémistes des indépendantistes justifie le renforcement de la protection rapprochée du chef de l’Etat. Mais c’est véritablement lors de la prise d’otages du palais de justice de Nantes, le 19 décembre 1985, que l’unité impose définitivement son sérieux et son efficacité. Pendant trente-six heures, le braqueur Georges Courtois et un complice retiennent les magistrats, les jurés et l’assistance en otages. Robert Broussard et Ange Mancini dirigent personnellement l’opération, combinant négociation rusée et tactique opérationnelle. Au bilan, Georges Courtois et son complice tentent une sortie vers l’aéroport, mais sont appréhendés sans violence.

Pour le grand public, le RAID a une raison d’être: il résout les crises avec maîtrise et, s’il le peut, en négociant. Pour le ministre, cette première intervention métropolitaine révèle toute la pertinence d’une unité nationale telle que le RAID, capable d’intervenir partout, à tout moment, avec des moyens adéquats et une doctrine homogène. L’unité lui survit.

Et quel destin !

Depuis cette époque des pionniers, le RAID est devenu incontournable dans la lutte contre le terrorisme et les crises majeures en France, si bien que quarante ans après sa création, l’unité demeure une référence nationale et internationale. Aujourd’hui encore, le RAID continue de « Servir sans faillir », selon sa devise emblématique, symbole de l’excellence opérationnelle et du courage des femmes et des hommes qui le composent. Ce livre anniversaire raconte son histoire.
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À gauche, Robert Paturel, à côté de lui, Joe Slockyj, lors d’une Rencontre Internationale des Groupes d’Intervention (RIGI) à Cannes-Écluse en 1991.






CHAPITRE 1

Bièvres, le quartier général
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Derrière les grilles du domaine de Bel Air: le quartier général du RAID. Un lieu mythique où s’écrit chaque jour la légende des hommes et des femmes en noir.


[image: ]

Le domaine de Bel Air, début du XXe siècle.


Le château de Bel-Air, situé sur la paisible commune de Bièvres, en Essonne, est bien plus qu’une élégante bâtisse du xviie siècle : il est le cœur de péripéties historiques lors desquelles, à travers les âges, le caractère stratégique de son emplacement n’a jamais été démenti.

Tout commence sous le règne de Louis XIV, lorsque Louise de La Vallière, première grande favorite du Roi-Soleil, décide d’y faire bâtir une résidence à la fois sobre et raffinée. Symbole discret des nombreuses marques d’affection et des générosités du roi envers la femme que l’histoire retient comme « celle qui aima le roi et non la royauté », ce château se distingue par son architecture classique et épurée. Avec sa forme rectangulaire, ses fenêtres hautes, ses perrons imposants sur les deux façades et son toit d’ardoises percé par des lucarnes, le domaine de Bel-Air incarne l’élégance sobre du Grand Siècle.

À cette époque, une route parfaitement rectiligne relie directement le domaine à Versailles, témoignant d’un lien privilégié avec la cour. Aujourd’hui encore, les vestiges de l’entrée du parc apportent une touche classique à cet ancien lieu de plaisirs royaux.

Au début du xviiie siècle, le château change de main et devient propriété de Georges Mareschal, premier chirurgien de Louis XIV, un homme respecté et influent à la cour. Après sa mort, ses héritiers vendent progressivement des terres et, en 1777, une partie du domaine devient la propriété de monsieur Blacque. En 1807, Louis Godard de Plancy, figure notable de Bièvres, rachète le domaine aux héritiers Blacque, et entreprend de l’agrandir en acquérant un bois, des champs et des terres avoisinantes, notamment celles de La Bretonnière et du Chêne-Gourd.

Sous son impulsion, le domaine atteint, à partir de 1810, une superficie conséquente de 36 arpents, comprenant de vastes espaces boisés, des terres agricoles, des pâturages et même une mare. Le château est alors entouré de bâtiments annexes, d’un jardin d’agrément et d’un potager. En 1820, les acquisitions successives permettent à Louis Godard de Plancy de porter le domaine à 39 arpents. Impliqué activement dans la vie locale, il devient membre respecté du conseil municipal de Bièvres. Après le décès de son épouse en 1859, Louis Godard conserve le domaine Bel-Air jusqu’en 1866, année où Jean-Baptiste Louis Hypolite Textoris devient le nouveau maître des lieux.

L’histoire est ensuite plus tumultueuse. En 1870-1871, durant la guerre franco-prussienne, le château est réquisitionné par l’armée ennemie et sert de quartier général aux Prussiens. Le lieu est pillé, et de précieuses œuvres, notamment des Fragonard, disparaissent à jamais.

Sous la IIIe République, en 1889, madame la veuve Textoris cède le château à monsieur et madame de Gargan, qui le lèguent à leur tour aux Missions étrangères de Paris. Ainsi débute une nouvelle vie pour le domaine, transformé en un séminaire destiné à la formation des prêtres missionnaires. Cette période apporte au château une dimension spirituelle encore perceptible aujourd’hui.

En 1940, les affres du monde contemporain rattrapent à nouveau le domaine : durant la Seconde Guerre mondiale, le séminaire est réquisitionné successivement par l’armée française, puis par les forces allemandes, et enfin par les troupes américaines jusqu’en 1946. Ces occupations militaires successives témoignent de l’emplacement stratégique et central du domaine, positionné aux portes de Paris, à proximité immédiate des axes routiers et des aéroports.

En 1982, le ministère de l’intérieur envisage d’acquérir le domaine de Bel-Air. Deux ans plus tard, en 1984, l’acquisition se concrétise, ouvrant une nouvelle page de l’histoire du château. Initialement, le domaine est destiné à l’accueil de deux compagnies républicaines de sécurité, la CRS no 8 et la CRS no 61. Mais Pierre Joxe, de retour d’une visite du GIGN, en décide autrement. D’ordinaire peu expressif, il laisse entrevoir à Robert Broussard et Christian Lambert, présents le jour de sa découverte des lieux, que c’est finalement le RAID, unité d’élite de la Police nationale tout juste créée, qui s’y installera aux côtés de la CRS no 8.

À cette époque, le domaine de Bel-Air est particulièrement isolé, à l’écart des agitations urbaines et les routes qui y mènent ne sont même pas goudronnées. La proximité de l’aérodrome de Vélizy-Villacoublay est toutefois décisive dans la sélection du site, dans la mesure où elle permet au RAID de disposer d’un accès rapide aux moyens aériens indispensables à sa projection sur l’ensemble du territoire national et à l’étranger.

Premier chef du RAID, Ange Mancini conçoit Bièvres non pas comme un lieu de retranchement, mais bien comme un quartier général ouvert sur le monde extérieur. Pour lui, il était essentiel que les policiers d’élite ne vivent pas en vase clos, qu’ils habitent chez eux avec leur famille et qu’ils restent pleinement connectés à la réalité de la société, qu’ils ont fait le serment de protéger.

Le château de Bel-Air est ce témoin vivant, vibrant et élégant, de plusieurs siècles d’histoire de France. Aujourd’hui, le château abrite toujours le commandement de la CRS no 8, tandis que la chambre historique de la duchesse de La Vallière est devenue le bureau du commandant. Le vaste parc, habité par des daims peu farouches, participe, lui aussi, à l’identité du site.

Le domaine de Bel-Air joue aujourd’hui un rôle crucial dans la sécurité nationale.
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Sobre et discret, l’immeuble principal dégage une aura singulière, profondément marquée par le poids des événements vécus en son sein, par l’ intensité des opérations menées depuis ses murs et par l’âme des hommes et des femmes qui ont forgé son identité au fil des années. À l’intérieur du bâtiment principal, une porte d’entrée discrète ouvre sur un escalier légendaire pour quiconque a servi au sein de l’unité. Véritable colonne vertébrale du bâtiment, chaque marche gravie évoque une étape marquante du RAID, racontée par une succession de photographies emblématiques accrochées aux murs. Parmi ces clichés, sur lesquels ne manquent pas de s’attarder les visiteurs, une image insolite attire particulièrement l’attention : les hommes du RAID y posent fièrement aux côtés d’une panthère aux yeux verts, célèbre égérie d’une publicité pour la peinture Dulux Valentine, symbolisant les valeurs de l’unité, entre puissance et maîtrise.

Au sommet de l’escalier, sur la gauche, les groupes d’intervention disposent chacun d’une salle de repos, conçue comme un espace de vie accueillant où règne une atmosphère chaleureuse malgré le sérieux des missions. Chaque groupe y imprime une identité forte et singulière : un bar au style Forces spéciales chez le groupe 4, une ambiance plus feutrée pour le groupe 1. Sur les murs, des fresques illustrent leur histoire et leurs couleurs et témoignent d’un fort sentiment d’appartenance. À droite, à quelques pas, se trouve le bureau des secrétaires qui côtoie ceux des chefs opérationnels, les numéros 1, 2 et 3 du RAID. Leur indicatif radio étant « Laser », ils sont familièrement surnommés L1, L2 et L3.
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Depuis le vestibule de l’escalier, une porte en bois située au fond s’ouvre sur un couloir discret menant, sur la droite, à un lieu inattendu : l’ancienne chapelle du domaine, aujourd’hui transformée en salle de sport. Au mur, un immense logo du RAID surplombe un ring de boxe, sport emblématique au sein de l’unité. Des appareils de musculation complètent cet espace insolite, où le sport prend une dimension quasi religieuse. En ces lieux, l’exercice physique se vit comme une véritable profession de foi, ce qui fait de cette chapelle réinventée l’un des endroits sans doute les plus emblématiques et les plus singuliers du RAID.
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Juste en face de cette chapelle reconvertie, la salle à manger de réception, élégante et solennelle, accueille régulièrement des délégations étrangères, des autorités françaises et des personnalités influentes. Ici, la cuisine, assurée avec un soin particulier par les CRS, est d’une qualité supérieure à celle d’un réfectoire ordinaire. Autour de la grande table, dans une ambiance à la fois conviviale et intimiste, se jouent parfois des discussions stratégiques pour l’unité. À certains égards, ce lieu symbolise parfaitement le double rôle du RAID, unité opérationnelle mais également vecteur d’influence et de rayonnement institutionnel. Les chefs du RAID, habiles manœuvriers dans le monde politique autant que stratèges opérationnels sur le terrain, savent que bien des batailles institutionnelles cruciales se remportent autour d’un déjeuner réussi. Cette salle à manger est ainsi devenue l’un des endroits clés où se construit l’avenir de l’unité, entre convivialité et influence.
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À proximité, dans un bâtiment distinct construit il y a vingt ans à l’initiative de Nicolas Sarkozy, alors ministre de l’intérieur, se trouve le stand de tir du RAID. Livré en 2004, ce bâtiment offre d’excellentes conditions d’entraînement aux policiers du RAID, grâce à des équipements techniques de pointe et une sécurité optimale. Mais ce stand de tir est bien plus qu’un simple lieu d’exercice : c’est également un espace privilégié pour les réceptions et les moments conviviaux qui rythment la vie de l’unité. Chaque dernier vendredi de janvier, il accueille la traditionnelle cérémonie des vœux, événement majeur clôturant la longue séquence des vœux au sein de la Police nationale, ponctuée par le discours rituel du directeur général de la Police nationale. Le stand sert aussi à célébrer les pots de départ et certains banquets familiaux, où collègues et proches se retrouvent pour partager un moment chaleureux et renforcer les liens qui les unissent. Véritable cœur social du RAID, il contribue ainsi activement à l’esprit de corps et à l’identité collective de l’unité.
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Inauguration du stand de tir du RAID par Nicolas Sarkozy, alors ministre de l’intérieur. Au premier plan à gauche, Jean-Louis Fiamenghi, alors chef du RAID.
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Séance de tir en tenue lourde pour les opérateurs de la section d’intervention (en noir) et un tireur de haute précision (en vert).
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